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			Introduction

			La trace dans l’évolution de l’Homme

			La trace constitue le seul message d’espoir d’un passage, d’une existence de soi dans le monde et son histoire. Les traces sont multiples, de l’empreinte sur le sol aux traits laissés par la peinture ou l’écriture, elles témoignent toujours d’une vie active et/ou d’un effort réflexif. Chaque trace laissée par l’être humain est engageante en ce sens qu’elle démontre la capacité de mise en mouvement, les possibilités gestuelles et d’élaboration de la part de son auteur. À travers ses traces, l’être humain fournit au regard d’autrui une part de son identité personnelle, une part de qui il est et de ce qu’il peut donner à voir. Autrement dit, la trace participe à la mise en contact avec l’autre, son regard, et donc à la relation et à la communication. Laisser une trace de soi, c’est être en mesure d’entrer dans une logique langagière.

			La trace prend sens au fur et à mesure que le sujet se développe, elle prend sens en raison non seulement de son caractère durable, voire permanent, mais aussi par le retour qui en est fait lorsqu’elle est repérée par autrui. Le jeune enfant comprend, avec le maniement des feutres, du stylo ou de la craie, que son entourage réagit aux traces qu’il laisse sur la feuille de papier. D’abord traces, puis petit à petit, tracés, l’enfant va prendre plaisir à recevoir l’attention de l’autre par ses traits, ses œuvres, ses créations graphiques. Il va lui-même, dans un mouvement de reproduction de l’attitude adulte, retirer de la satisfaction à transposer de lui sur du papier, alors le tracé devient également source d’autosatisfaction de soi et de toute-puissance sur la matière par transformation et par « domptage » du support qu’il peut plier, percer, graver, imprégner. La trace peut aussi être comprise comme un souvenir sensoriel qui s’ancre dans le corps enfantin (Anzieu, 2010).

			Autant les motivations de l’enfant à laisser trace de lui-même vont nous informer sur sa personnalité, autant la trace, en tant qu’objet, devient indicatrice d’une réalité propre à l’enfant. L’enfant va peu à peu utiliser ses capacités picturales pour répondre à un besoin de reconnaissance ; besoin qui peut perdurer à l’adolescence comme à l’âge adulte et se transformer en une réelle signature de soi pour exister. La trace reste et montre ce qui n’est plus.

			Alors, au-delà de la trace, puis du tracé, le trait devient dessin. Il s’inscrit dans les activités de plaisir de l’enfant qu’il prend très au sérieux dans la mesure où à chaque fois, c’est de lui et de son monde de perceptions qu’il transmet.

			Le dessin est, entre autres, défini comme une projection de sa propre existence et de celle des autres, ou encore comme le sentiment que l’enfant a de lui-même et des autres. Si l’on trouve davantage d’expression par le dessin chez l’enfant, c’est bien souvent en raison des compétences dont il dispose. En effet, l’enfant traduit mieux ce qu’il ressent par l’image que par l’écriture ou le chant ou d’autres techniques expressives qu’il ne maîtrise pas encore et qui nécessitent un apprentissage. Au moment de l’adolescence, associé à un déclin notable du dessin, le jeune trouve d’autres moyens pour répondre à son besoin d’existence par la trace en développant l’écriture poétique, l’expression artistique ou encore l’accomplissement dans l’activité physique et sportive. Par le dessin, nous voyons une possibilité d’accession à un monde intime de l’enfant et de l’adolescent chargé d’affects et témoignant de sa personnalité.

			Pour le clinicien, parler de la trace, écrite et/ou dessinée, c’est l’appréhender aussi comme support de projection, de médiation thérapeutique et de transfert, dans sa dimension tout à la fois expressive, d’échange et symbolique.

			C. Marcilhacy, Le Dessin et l’écriture dans l’acte clinique, 2011, p. 1.

			Le dessin, qu’il soit libre, spontané ou orienté par une consigne vers une thématique singulière, est un outil utilisé chez de jeunes enfants vers 3 ans et quelle que soit la problématique investiguée (précocité intellectuelle, autisme infantile, difficulté relationnelle, etc. ; Emmanuelli et Suarez-Labat, 2010). Désormais, l’utilisation du dessin dans l’examen psychologique de l’enfant et de l’adolescent semble un outil essentiel à la compréhension fine du sujet.
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			1.	Qu’est-ce que dessiner ?

			Pour certains, dessiner relève principalement d’une activité motrice. Il s’agit alors d’une expression graphique des capacités de représentation mentale de l’enfant. Nous préférerons y ajouter la notion d’intentionnalité de l’enfant ou de l’adolescent dans son acte et ainsi nous centrer davantage sur l’acte créateur que sur l’objet lui-même. Il conviendra alors de considérer le fait de dessiner dans un contexte large allant de la préparation du dessin, l’anticipation dans le « je vais faire un dessin », puis la réalisation même du dessin, dans laquelle nous repérons les mouvements pulsionnels, les émotions suscitées par l’acte, à la contemplation de l’œuvre une fois terminée. Dessiner s’inscrit donc dans une dimension symbolique.

			Dessiner procède de trois visées signifiantes pour l’enfant. Cet acte traduit d’une part, l’expression de sa propre existence, de son passage dans une circonstance, une situation, une histoire. Dessiner fait trace d’une part intime de l’enfant. D’un autre côté, l’enfant, en dessinant, traduit, au-delà de ce qu’il pense être, ce qu’il ressent à un instant T. Il exprime ses craintes, ses angoisses, ses satisfactions en donnant un contenu à son dessin. Il inscrit son dessin dans sa réalité, relevant le plus souvent de la réalité socioaffective dans laquelle il évolue. Nous pouvons dire que dessiner fait langage entre l’objet, l’auteur et l’observateur. Enfin, par l’activité graphique, l’enfant expérimente à la fois ses aptitudes motrices de maîtrise du geste mais aussi ses limites dans la représentation de ses désirs. Il s’exerce au pouvoir de contrôle personnel et au pouvoir de création et de destruction de la matière (crayon, trait et support). Alors, dans cette perspective, dessiner fait grandir.

			1.1	Le dessin : outil de l’examen psychologique de l’enfant et de l’adolescent

			Parce que le dessin correspond à une activité essentiellement enfantine, dans l’examen psychologique de l’enfant ou de l’adolescent, il peut s’avérer être un outil précieux d’informations sur le ressenti du sujet, sur sa part psychique intime et sur ses capacités relationnelles.

			Le dessin doit donc intéresser l’observateur au-delà de ce qu’il est censé représenter. Certes, l’enfant a besoin qu’on trouve « belle » l’œuvre qu’il a réalisée, mais des dessins malhabiles sont souvent plus riches de création que d’autres trop parfaits, souvent stéréotypés.

			P. Wallon, Le Dessin d’enfant, 2012, p. 5.

			1.1.1	Les qualités projectives du dessin d’enfant

			En considérant le dessin de l’enfant comme un don de soi et d’une part intime de son monde perceptif, nous lui conférons alors une valeur projective certaine. Le dessin remplit ainsi les fonctions de tout test à valeur projective par sa « mise en images, à une figuration dont la production est régie par des processus qui empruntent au travail du rêve : régression, condensation, déplacement » (Roman, 2015, p. 34). Le cadre de l’examen psychologique va d’ailleurs accentuer les fonctions du dessin. « Hors de ce contexte, de cette adresse et de son caractère privé, il perd son sens et son interprétation devient hasardeuse » (Sternis, 2001, p. 51). Dans ce que nous nommons le dessin libre, nous comprenons d’une part le dessin réalisé spontanément par l’enfant, tout simplement parce qu’il aura à un moment donné besoin d’exprimer par le dessin ce qu’il ne peut exprimer verbalement, et, d’autre part, le dessin envisagé ou souhaité par l’adulte mais sans consigne thématique spécifique. Dans un cas comme dans l’autre, l’enfant va pouvoir totalement créer sur son support le monde perceptif dans lequel il se situe au moment où il réalise son œuvre.

			L’absence de consigne offre plus de perspectives représentatives à l’enfant ou à l’adolescent qui ne se voit alors pas répondre à un thème orientant l’examen lui-même. L’enfant n’est ni dans la copie, ni dans l’imitation, il retranscrit ses affects. C’est donc son propre monde, sa personnalité que l’enfant va renseigner par l’intermédiaire de sa production. Le dessin libre constitue par excellence l’expression pulsionnelle de l’enfant et favorise l’utilisation contextuelle présente comme levier à la rencontre et à l’échange. Mais, comme nous le rappellent Cognet et Cognet (2018), bien que le dessin soit dit « libre », il résulte d’une série de compromissions.

			La première compromission, c’est évidemment avec soi-même, arbitrée par le préconscient – en référence à la première topique freudienne – qui, c’est selon, filtre ou donne à voir. La deuxième avec l’écosystème – la famille, les proches, l’école – et la richesse ou non des investissements, des stimulations. Enfin, la dernière, avec celui à qui le dessin est dédié, l’autre, incarné par le clinicien.

			G. Cognet et A. Cognet, 
Comprendre et interpréter les dessins d’enfants, op. cit., p. 62.

			Dans l’examen psychologique, le dessin libre inscrit ainsi l’enfant dans une relation de séduction avec l’autre où il manifeste son plaisir de faire, de réaliser sous le regard du psychologue, de partager son œuvre, de communiquer en même temps que le dessin se concrétise et de montrer ce qu’il est capable de faire. Dans le dessin libre, nous trouvons à la fois des éléments propres à l’activité graphomotrice et cognitive : maturité psychomotrice, coordination sensorimotrice, intégrité neurologique (Nguyên, 1989) ; mais également concernant son mode perceptif particulier. Nous y verrons ainsi le niveau sensoriel de l’enfant dans lequel les éléments dessinés, quelle que soit la qualité de leur facture, semblent reliés les uns aux autres, non coupés d’une forme de réalisme d’association. Nous pourrons aussi y voir le niveau de perception dit rationnel de l’enfant où la rigueur est de mise et le principe de netteté semble appliqué à la lettre, mais alors les éléments entre eux peuvent être moins coordonnés, moins liés et donc témoignent de moins de dynamisme.

			L’utilisation du dessin libre dans l’examen psychologique constitue un indicateur des niveaux cognitifs, perceptifs et affectifs de l’enfant. En considérant cette épreuve comme une épreuve projective, nous lui conférons une valeur d’appréciation subjective dans laquelle la personnalité de par sa nature complexe et variée peut s’exprimer à des niveaux subconscients et inconscients. Le degré de liberté de la consigne favorise l’expression des tendances inconscientes. Le destinataire de l’œuvre réalisée par l’enfant ou l’adolescent revêt une importance capitale. Cet aspect peut présenter un biais interprétatif, lorsque malgré une consigne de dessin libre, le clinicien se sent obligé de « réclamer » pour lui la création. Il convient alors de voir avec le sujet à qui il souhaite destiner son œuvre et ainsi aller au bout de cette logique de liberté : non seulement il dessine ce qu’il souhaite, mais en plus il destine sa réalisation à qui il souhaite. Nous aurons alors de nombreuses indications sur le message manifesté par l’enfant à un destinataire chargé de représentation symbolique.

			Notons que les formulations verbales de l’enfant ou de l’adolescent pendant la réalisation du dessin offrent une multitude d’éléments facilitant la compréhension de la personnalité exprimée par celui-ci. Lorsque le sujet anticipe sa création, « je vais dessiner une maison », le dessin prend valeur de dialogue et d’échange, avec lui-même et son monde intérieur.
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